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sujet, je t'allongerai les oreilles d'une telle lon-
gueur que tu n'auras plus rien a envier au baudet
(le David La Gamnie. ý

Sur cette comparaison, qui lui rappelait l'un (les
héros du Dceî r de? (es Jfohieansi, (le Cooper, Lionel,
sa communication achevée, se retira sagrement.
Q uant à maître Nick, il était non moins irrité
contre son clerc que contre les notables de la tribu.
Lui imposer le costume iiiahiogannien pour la cé-
rmonie Le contraindre à se coifrer,àseêtrà

se tatouer, comme l'avait fait ses ancêtres!
Et pourtant, le très ennuyé maître Nick pour-

rait-il se dérober aux exigrences (leses fonctions
Oserait-il se présenter aux regards (les guerriers

dans cet accoutrement civil; avec cet habit de
notaire qui est bien le plus pacifique (le tous ceux
que la tradition impose aux hommes de loi? Cela
ne laissait pas (le le tourmenter, à mesure que
r approchait le grand jour.

Sur ces eni r efaites -lieu reusemient pour l'héri-
tier des Saamre d raves événements se pro-
duisirent, qui firent diversion aux projets (les
Maho(yannis..

Le 2:3, une importante nouvelle parvint à Wal-
hatta. Les patriotes (le Saint. enis-ainsi que cela
a été raconté-avaient repoussé les royaux, comn-
mandés par le colonel Gore.

Cette nou velle provoqua de nom breuses démons-
trations de joie chez les Hurons. On a déjà vu, à
la ferme (le Cliipogan, que leurs sympathiies étaient
acquises à la cause (le l'indlépenidance, et il n'eût
fallu qu'une occasion pour qu'ils se joignissent aux
Franco-Canadiens.

Ce n'était pas cette victoire-maître Nick le
comprenait bien-qui pourrait engager les guer-
riers (le sa tribu à suspendr-e les préparatifs de la
fête en son honneur. Au contr-aire, ils ne la célé-
bireraient qu'avec plus d'enthousiasme, et leur chef
n')échapperait point aux honneurs (lu couronne-
ment..

Mais, trois jours plus tard, aux bonnes nouvel-
les succédèrent les mauvaises. Après la victoire
de Saint-Denis, la défaite (le Saint-Charles

En apprenant à quelles sanglantes représailles
s'étaient livrés les loyalistes, quels avaient été
leurs excès, pillage, incendies, incurtres, ruine (le
deux bourgades, les Maliogannîs ne purent conte-
nir leur indignation. De là à se lever en masse
pour venir au secour-s des patr-iotes, il n'y avait
qu'un pas, et maître Niek put craindre qu'il fut
aussitôt franchi.

C'est alors que le notaire, dléjà quelque peu
compromis vis-à-vis des autorités (le _Nontréal, se
demanda s'il n'allait pas l'être tout à fait. Serait-il

-: donc contraint de se mettre à la tête (le guerriers,
de faire cause commune avec l'insurrection ? En
tout cas, il ne pouvait plus être question de céré-
monies cei ces circonstances. Mais, (liqelefçon
iaccueillit Lionel, lorsque son jeune clerc vint lui

-- déclarer que 1lheure était venue de (déterrer le to-
mnahawk et de le brandir sur les sentiers de la
guerre!

A partir de ce jour, l'unique souci de maître
Niek fut de calmer ses belliqueux sujets. Lorsque
ceux-ci accouraient pour le haranguer, afin (qu'il se
d (éclarât contre les oppresseurs, il s'ingéniait à nie
répondre ni oui ni non. Il convenait, disait-il, de
n e point agir sans mûres réflexions, de voir quelles
seraient les conséquences (le la dléfaite (le Saint-
Charles .... Peut-être les comtés étaient ils déjà
enIvahiis par les royaux ? .. Et puis, on ne savait
rien de ce que préparaient les réformistes, actuel-
lemnent dispersés. . .. En quel endroit s'étaient-ils

réfgis ii O les rejoindre ... Navaient-ils point
abandonnîé la partie, en attendant une meilleure
occasion de la reprendre?. .Les principaux chefs
In'étaient ils pas au pouvoir des bureaucrates et
détenîus dans les prisons de -Montréal ? ..

C'étaient là d'assez bonnes raisons que maître
iNiek donnait à ses impatients prétoriens. Ceux-ci,
iest vrai, n e admettaient pas sanîs conteste.

La colère les emprorterait un jour ou l'autre, et

village des comtés, où, très certainenment, les agents
(le Gilbert Argaîl devaient être en éveil, c'eût été
risquer de tomber entre leurs mains.

D'ailleurs, maître Nick ignorait ce qu'étaient
devenus les principaux chefs de l'insurrection. Bien
(lue quelques 'Mahogannis eussent re-monté jus-
qu'aux rives du Richelieu et du Saint-Laurent, ils
n'avaient pu se renseigner à ce sujet. Même à la
ferme de Cliipogan, Catherine ilarcher ne savait
rien de ce (lui concernait Thomnas et ses fils, rien',
(le M. et de MlIle de Vaudreuil, rien (leJean Sans-
Nom, rien de ce qui s'était passé à iMaison-Close,
après l'affaire de Saint-Charles.*

Il fallait donc laisser aller les choses, et cela
ntait point pour déplaire à maître Nick. Gagner

du temps, voir un certain apaisement se produire,
c'est à cela que tendaient tous s-es voeux.

Et, à cet égar-d, nouveau désaccord entre lui et
son jeune clerc, qui exécrait les loyalistes. Ces der-
nières informations l'avaient accablé Il n'était
plus question de plaisanter, maintenant ! Il ne
jouait plus (lu sentier de la guerre, ni (le la hache
à dléterrer, ni du sang des Sagaiiores, ni de tous
son étalage habituel de métaphores indiennes ! Il
ne songeait qu'à la cause nationale, si compromise!
Cet héroïque Jean-Sans-Nom, qu'était il devenu?
Avait-il, succombé à Saint Chai-les? Non ! La nou-
velle deé sa mort eût circulé, et les 3,utorîtês n'au-
raient rien négligé pour la répandre. On l'eût
apprise à Clîipogan comme à Walliatta. Et pour-
tant, s'il avait survécu, où était-il actuellement ?
Lionel aurait risqué sa vie pour le savoir.

Plusieurs jours s'écoulèrent. Rien de changé dans
la situation. Les patriotes se préparaient -ils à repren-
(Ir-e l'offensive? Une ou deux fois le bruit en arriva
lusqu'au village des Mahogannis, mnais il ne se
confirmia pas. lD'ailleurs, par ordre de lord Gosford,
les recheurches se poursuivaient dans les comtés de
Montréal et de Laprairie. De nombreux détache-
mients occupaient les deux rives du Richelieu.
D'in cessantes perquisitions tenaient en alerte les
habitants des bourgades et des fermes. Sir Johin
Coîborne avait ses colonnes prêtes à se porter en
nimporte quel e-ndroit où flotterait le drapeau de
la rébellion. Si les patriotes se hasardaient à f ranchir
la frontière arnéricaine, ils se heurteraient à deés
forces considérables.

Le 5i décembre, Lionel, qui était. allé aux infor-
mations du côté de Chiambly, apprit que la loi
martiale venait d'être proclamée (dans le district
de 'Montréal. En même temps, le gouverneur gé-
néral offrait une récompense (le quatre mille piastres
à quiconque livrerait le député Papineau. D'autres
primes étaient aussi allouées pour la capture des
chefs-- entre autres, M. de Vaudreuil et Vincent
Hodge. On disaitéal nent, qu'un certain nombre
de réformistes étaiemît détenus dans les prisons de
Montréal et de Québec, que leur' procès s'instrui-
rait suivant les formmes militaires, et que l'échafaud
politique nîe tarderait pas à faire (le nouvelles vic-
timies.

Ces faits étaient graves. Aux mesures décrétées
contre eux, les Fils de la Liberté répondraient ils
par une dernière prise d'armes ? Ne se décourage-
raient-ils pas, au cont raire, devant cette impitoyable
répression ? C'tait l'avis de Maître Nick Il savait
que les insurrections, lorsqu'elles ne réussissent pas
dès le début, ont peu de chances de réussir ensuite.

Il est vrai, que ce n'était pas l'avis des guerriers
Malioganniens, ni celui de Lionel.

"Non! répétait-il au hotaire, non! La cause
n'est pas perdue, et tant que Jean-Sans-Nom vivra,
ne désespérerons point de reconquérir notre indé-
pendanece ! "

Dans la journée du 7, un incident se* produisit,
qui allait replacer maître iNick aux prises avec des
difficultés, dont il se croyait à peu près sorti, en
surexcitant jusqu'au paroxysme les instincts belli_
queux des Hurons.

Depuis quelques jours, on avait signalé dans les
diverses paroisses (lu territoire la présence de
l'abbé Joann. Le jeune prêtre parcourait le comté

reprendre les aimes, (lès qlue leurs chefs reparaî-
traient dans le district.

Son frère, cependant, n'était plus là. Il ne savait
ce qu'il était devenu. Avant (le reprendre le cours
de ses prédications, il s'était rendu à Maison-Close,
pour embrasser sa mère, pour avoir des nouvelles
de Jean ....

Maison-Close ne s'était point ouverte devant
ui.

Joann s'était mis à la recherche de son frère.
Lui aussi ne pouvait croire (quil eût succombé, car
la nouvelle de sa mort aurait eu un énorme reten-
tissemnent. Il se disait (oac que Jean reparaîtrait
à la tête (le ses compagnons.

Et alors, les effiorts du jeune prêtre tendirent à
soulever les Indiens, part icul ièrmient les guerriers
d'origine huronne, qui ne demandaient qu'à inter-
venir. C'est dans ces conditions que l'abbé Joann
arriva chez les iMahogannis. Il fallut bien quo
maître Nick lui fit bon accueil. Il n'aurait pu ré-
sister à l'entraînement dle sa trib)u.

Il Allons ! se disait-il en secouant la tête, il est
inmpossible de fuir sa destinée! Si.je ne sais com-
ment la race des Sïaamores a commencé, je sais
trop bien comment elle finira . Ce sera devant
la cour martiale

En eflèet, les Hurons étaient prêts à se mettre en
campagne, et Lionel n'avait pas peu contrib)ué à
les y exciter.

D)ès son arrivée à Walhîatta, le jeune clerc s'était
montré l'un des plus chaleureux partisans de l'abbé
Joann. Non seulement il retrouvait en lui toute
l'ardleur de son propre patriotisme, mais il avait
été singulièremen frappé de la ressemblance qui
existait entre le jeune pr-être et Jean-Sans-Nomi
presque les mêmes yeux, le même regard de flamme,
presque la même voix et les mêmes gestes. Il croyait
l'entendre .. .. Etait-ce une illusion des sens ? Il
n'aurait pu le dire.

Depuis deux jours, l'abbé Joanin était au m-ilieu
des Mahogannis, et ceux-ci ne demandaient qu'à
rejoindre les patriotes, qui avaient concentré leurs
forces à une quarantaine de lieues, vers le sud-ouest,
dans l'île Navy, l'une des îles (lu Niagara.

Maître Nick se voyait donc condamné à suivre
les guerriers de sa tribu.

Et, de fait les préparatifs étaient achevés à
Walhiatta. I)ès qu'ils auraient quitté leur village,
les Mýahogannis traverseraient les comités limi-
trophes, soulèveraient les peuplades de r-aces in-
dienne, gragneraient les rives du lac Ontario, et,
poussant jusqu'au Niagara, se mêleraient aux
derniers partisans (le la cause nationale.

Une nouvelle vint enrayer ce mouvement-mo-
mentanémeîît du moins

Dans la soirée du 9 décembre, un des Hurons,
revenu de Montréal, rappor-ta que Jean Sans-Nom,
arrêté par les agents (le Oilbert Argail sur la
frontière d'Ontario, venait d'être enfermé au fort
Frontenac.

On imagine l'effet que produisit cette nouvelle.
Jean-Sans-Nom était au pouvoir (les royaux.

Les Malogannis furent atterr-és, et que l'on juge
de l'émotion qu'ils ressentirent, lorsque l'abbé
Joann, en apprenant l'arrestation (le Jean s'écria:

" Mon frère
Puis :
IJe l'arracherai à la mort ! (lit-il.

-Laissez-moi partir avec v'ous .... (lit Lionel.
-Viens, mon enfant ! " répondit l'abbé Joann.

VJJ.-E FORT FINIEA

Jean était comme fou, au moment où il avait
fui Maison-Close. L'incognito de sa vie brutale-
ment déchiré, les funestes paroles (le Rip surprises
par Clary, Mlle (le Vaudreuil sachant que c'était
chez la femmep, chiez le fils (le Simon Morgaz que
son père et elle avaient trouvé refuge, M. de Vau-
dreuil l'apprenant bientôt s'il ne l'avait entendu
du fond de sa chambre, tout cela se confondait
dans une pensée de désesploir. Rester en cette mai-

123LE MONDE ILLUSTRE


